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FOIRE & SALON

FOIRE D’ART CONTEMPORAIN

Art Paris, une édition plus
sélective dans un marché calme

PAR ANNE-CÉCILE SANCHEZ · LE JOURNAL DES ARTS
LE 11 AVRIL 2024 - 932 mots

PARIS

De plus en plus attentive à la cohérence des propositions, la foire a,
semble-t-il, satisfait plusieurs marchands, bien que les transactions aient
été un peu lentes.

Secretions (1999) de Tony Cragg sur le
stand de la galerie EAST (Strasbourg) à
Art Paris 2024.
© Photo Ludovic Sanejouand pour
LeJournaldesArts.fr
© Adagp Paris 2024

Paris. Voilà des mois que le marché est calme et que les amateurs d’art se font rares
dans les galeries. À l’horizon, mai et ses ponts à rallonge propices aux week-ends
bucoliques, puis l’été et les JO, pendant lesquels les Parisiens vont fuir la capitale. On
comprendra que dans ces conditions, et dans l’attente d’une hypothétique reprise à la
rentrée prochaine, Art Paris ait fait aux marchands – surtout ceux qui ne participent ni à
Art Brussels, fin avril, ni à Art Basel mi-juin – l’effet d’une oasis dans le désert. Attention
cependant aux mirages.

De l’avis général, l’édition de la foire qui s’est terminée dimanche 7 avril était l’une des
meilleures sur le plan de la sélection. Toujours plus rigoureuse, la liste des 136
participants avait par exemple fait en sorte d’éliminer les présentations redondantes –
ainsi, seules trois galeries, Strouk Gallery et Koren Gallery (Paris), ainsi que Ernst
Hilger (Vienne), étaient positionnées sur la Figuration narrative et la Figuration libre,
avec des œuvres de Valerio Adami, Robert Combas, Erró… Quelques accrochages
témoignaient aussi d’un effort et d’un soin particuliers, à l’image de celui de Jeanne
Bucher Jaeger. Ici le motif mosaïque des peintures de Maria Helena Vieira da Silva
répondait au mur de céramiques tridimensionnel et aux pierres volcaniques émaillées
de Maria Ana Vascos Costas, tandis que la très grande toile Matière-Lumière aux
teintes terreuses d’Evi Keller dialoguait avec une cape Yi en laine de yak du début du
XXe siècle évoquant les sculptures en feutre de Joseph Beuys. Au centre du Grand
Palais éphémère, ce stand de grande dimension ne désemplissait pas et Véronique
Jaeger se disait ravie de l’atmosphère cordiale de la foire. « Nous sommes revenus à
Art Paris depuis 2020. Ce n’est pas une foire très ouverte à l’international, mais les
rapports avec les visiteurs y sont agréables car les questions portent sur les œuvres et
pas seulement sur les prix », observait-elle. Dimanche, la galerie avait vendu des
éditions de Guillaume Barth, des petites sculptures en fil de cuivre d’Antonella Zazzera,
des huiles sur bois de Miguel Branco ainsi qu’une édition de Louise Nevelson (Night
Blossom). Restait, à quelques heures de la fermeture, à trouver la « bonne
destination » pour l’œuvre d’Evi Keller avoisinant les 95 000 euros et à poursuivre les
discussions entamées, notamment autour des toiles de Vieira da Silva.

Des œuvres d'André Lhote, Albert Marquet, François-Xavier Lalanne et Diego
Giacometti sur le stand de la galerie Helène Bailly (Paris) à Art Paris 2024.
© Photo Ludovic Sanejouand pour LeJournaldesArts.fr
© Adagp Paris 2024

La foire a changé, en mieux : on n’aurait pas vu un Degottex minimaliste en évidence
dans les allées secondaires il y a encore quelques années. Pour sa première
participation, la Galerie ETC (Paris) n’a pas hésité en effet à mettre en avant un Report
écru II (1977) du peintre français (230 000 €), en vis-à-vis d’un grand tableau de
Charles Pollock. Bilan ? « Très positif, selon Thomas Benhamou, le fondateur de la
galerie, avec des touches très sérieuses sur ces deux pièces qui devraient partir au
prix demandé dans les jours à venir. »

Si les œuvres affichées entre 3 000 et 15 000 euros étaient largement majoritaires,
dans ce contexte frileux, ce ne sont pas nécessairement celles qui se sont le mieux
vendues. Sans doute les collectionneurs actifs étaient-ils en effet davantage attirés par

des noms connus et des investissements sûrs. Comme ce grand tableau de Djamel
Tatah acquis environ 70 000 euros par une conseillère en art pour une collection du
Moyen-Orient sur le stand de la Galerie Poggi (Paris).

Corine Borgnet, Amours éternelles, La Robe, 2023, os de volailles et os en impression
3D colorés aux épices.
© AtelierFindArt / H Gallery
© Adagp Paris 2024

« Art Paris a toujours été une foire où les marchands vendaient bien, mais elle n’avait
pas une bonne image, rappelle Guillaume Piens, son directeur artistique. Or le regard a
changé lors de ces dernières éditions ; cette année on a vu plusieurs responsables
d’institution dans les allées. » Outre le cortège VIP formé par Brigitte Macron et Hélène
Arnault, de passage vendredi, de petites délégations muséales ont en effet sillonné le
Grand Palais éphémère. La H Gallery (Paris), qui revenait pour la septième fois à Art
Paris, se félicitait ainsi d’avoir vu sur son stand « des gens du Cnap et du Centre
Pompidou ». La robe en dentelle d’os de volaille de Corine Borgnet (Amours éternelles,
2023, autour de 80 000 euros, a par ailleurs valu au stand un bouche-à-oreille
favorable, de même que les peintures sur calque de Sarah Jérôme, retenues par le
parcours « Fragiles utopies, une scène française » conçu par Éric de Chassey.

De nombreux marchands se disaient satisfaits, comme la galerie Suzanne Tarasiève
(Paris), avec notamment les Forêts en carton d’Eva Jospin, ou encore Yvon Lambert
(Paris) : « c’est bien mieux que l’année précédente », décrétait ce dernier. Son stand a
sans doute bénéficié du coup de projecteur du prix attribué par une banque dont la
lauréate est l’une de ses artistes, Nathalie Du Pasquier. Cette récompense dotée de 30
000 euros traduit l’engagement de l’établissement bancaire aux côtés de la foire. « En
amont des délibérations du jury, nous avons sondé 30 000 de nos clients sur la scène
française à partir de la sélection d’Éric de Chassey, relatait Nicolas Otton, un directeur
de la banque. 5 000 d’entre eux ont répondu, et parmi eux, 40 % se sont déclarés
collectionneurs. » C’est encourageant.

Loin de toute frénésie d’achat, les visiteurs d’Art Paris ont cependant fait preuve de
beaucoup de curiosité mais de peu d’entrain, les collectionneurs se montrant
particulièrement lents à se décider, rapportent plusieurs galeristes, maintenus jusqu’au
dernier jour dans l’attente de voir des options se confirmer. Ceux qui, à l’instar de la
galerie Felix Frachon (Bruxelles), sur le secteur « Promesses », ont réalisé « un quasi
sold out » pendant la foire mesurent donc leur chance.

Solo show Jean Dewasne (1921-1999) présenté sur le stand de la galerie Laurentin
(Paris) à Art Paris 2024.
© Photo Ludovic Sanejouand pour LeJournaldesArts.fr
© Adagp Paris 2024

Cet article a été publié dans Le Journal des Arts n°631 du 12 avril 2024, avec le titre suivant : Art
Paris, une édition plus sélective dans un marché calme
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Les lauriers chèrement disputés d’Art Paris

Dans un contexte qui s’est encore durci, la foire parisienne de
printemps s’en sort honorablement, grâce à des ventes in
extremis. Et des visiteurs, près de 70.000, français pour la plupart,
toujours fidèles au rendez-vous.

Par Valérie Duponchelle et Béatrice de Rochebouët
Publié le 08/04/2024 à 19:24, mis à jour il y a 14 heures

Superbe Jean Hélion, Floralie,1969, chez Patrice Trigano, à 240.000€, vendu à un collectionneur français,

alors que le Musée d’art moderne de Paris lui consacre une passionnante rétrospective. © Courtesy Galerie

Patrice Trigano

L’art thaumaturge, envers et contre tout. Les temps sont durs pour les
artistes, les galeristes et le marché de l’art dans le climat d’incertitude du
monde. La soif de l’art est toujours là, mais les collectionneurs ne voulant
prendre trop de risques, sont beaucoup plus lents dans leurs décisions
d’acquisition. En premier, les Français, public majoritaire de cette 26e édition
d’Art Paris 2024, qui mettait à l’honneur érudition et travail de la main avec
deux parcours parallèles qui ont été de francs succès. Ils ont contribué à la
dimension humaine de cette foire et à sa mission apaisante en nos temps
meurtris.

«Fragiles utopies» en 21 artistes historiques et contemporains, de Vieira Da
Silva, Juliette Roche, Sonia Delaunay à Yto Barrada, Nathalie du Pasquier,
Raphael Zarka, était le parcours proposé par Éric de Chassey, directeur
général de l'Institut national d'histoire de l'art. Et «Art & Craft», celui proposé
en une vingtaine de talents, par Nicolas Trembley, commissaire et critique
passionné de ce courant qui va de l’art à l’artisanat. Il a «révélé au public les

figures pionnières des années soixante, comme Magdalena Abakanowicz et
Barbara Levittoux-Swiderska de l'école polonaise ou Josep Grau-Garriga de
l'école catalane», mais aussi les créateurs contemporains «Joël
Andrianomearisoa ou Jeanne Vicerial qui renouvellent l'approche du textile,
Jérôme Hirson et Dewar & Gicquel qui s'emparent de la céramique ou
encore Jean-Marie Appriou et Michele Ciacciofera qui travaillent le verre
soufflé».

Et les affaires ? La frénésie d’achat est manifestement moins forte que dans
les temps plus fastes du marché de l’art quand l’euphorie et l’aventure ne
semblaient pas une utopie lointaine. Et pourtant, malgré ce ralentissement, la
foire qui exposait pour la dernière fois au Grand Palais Éphémère, est
globalement une réussite, avec des pics très hauts pour certaines des 136
galeries (à 60% françaises) et des déserts très bas pour d’autres, comme
toujours, qui avouent en off n’avoir rien vendu. La Modesti Perdriolle Gallery
d’Ixelles en Belgique a dispersé tout son accrochage de l’Américaine
Samantha McEwen, amie déjantée de Keith Haring (une énorme
monographie vient de paraître).

Art Paris 2024 a fermé ses portes, dimanche soir, après avoir accueilli
69.575 visiteurs au Grand Palais Éphémère du 4 au 7 avril 2024. «Si le
grand public accuse une baisse fréquentation de 20% par rapport à 2023 -
année exceptionnelle en termes de fréquentation en raison de la soirée
anniversaire des 25 ans de la foire, sans parler d'une politique
volontairement plus restrictive des invitations en 2024 -, cette 26e édition voit
une augmentation de 10% du nombre de professionnels et collectionneurs
en provenance de 32 pays (principalement européens)», souligne Guillaume
Piens, refondateur d’Art Paris Art Fair et son commissaire général depuis
2011.

Félix DEL MARLE (1889 - 1952), Diane chasseresse, v. 1913. Huile sur toile (65 x 50 cm). © courtesy Galerie

Boquet, Paris.

«L'ensemble des exposants interrogés ont souligné cette augmentation
qualitative des visiteurs et le dynamisme des collectionneurs et institutions
françaises qui se sont montrés particulièrement actifs lors de cette édition»,

dit ce voyageur de l’art. Il annonce déjà l’édition 2025 qui «retrouvera le
mythique Grand Palais, du 3 au 6 avril 2025. La foire n’occupera que la nef
et les balcons rénovés autour, et pas les espaces annexes, ce qui permettra
d'accueillir environ 170 galeries, afin de rester une foire pointue qui défriche
et explore la création moderne et contemporaine.»

Ce grand espace historique devrait permettre de développer le plus

contemporain et l’émergent, encore à la portion congrue ce printemps.

«Promesses, ce secteur dédié aux jeunes galeries de moins de six ans
d'existence, a offert au travers de 9 galeries sélectionnées, un éclairage
prospectif sur la pointe avancée de l'art contemporain : Galerie Felix Frachon
(Bruxelles), Gaep Gallery (Bucarest), Hors-Cadre (Paris), Hunna Art Gallery
(Sharjah, E.A.U.), Labs Contemporary Art (Bologne), Maāt Gallery (Paris),
MOLSKI gallery (Poznań), She BAM! Galerie Laetitia Gorsy (Leipzig) et Soho
Revue (Londres)», souligne son commissaire général.

Malgré un démarrage lent au vernissage, le mercredi 3 avril, les ventes se

sont accélérées le week-end avec une fièvre acheteuse qui s'est enfin
manifestée en clôture de l'événement. D’où un franc soulagement et un bilan
globalement positif pour une grande majorité des 136 galeries exposantes
venues de 25 pays.

Tout s’est joué pendant le week-end, et jusqu’aux dernières heures de la
fermeture, dimanche soir, au Grand Palais Éphémère. La foule était encore
dense quand le groom a sonné la cloche dans les allées, à 19 heures.
«Moins de visiteurs, moins 20 %- mais plus de VIP, environ plus 15% - avec
près de 70.000 entrées, un peu moins que l’an passé, en raison d’une date
coïncidant avec le début des vacances scolaires de printemps et une journée
noire, dimanche, avec le marathon de Paris, qui rendait la ville impossible à
la circulation», analyse Julien Lecêtre, jeune CEO et propriétaire de la foire.
Avec sa sœur Valentine, il a confié Art Paris en 2011 à Guillaume Piens avec
pour mission de «refonder» une foire trop inégale et trop locale : sa première
édition de 2012 avait embrassé le concept de «régionalisme cosmopolite».

La grande peintre lisboète de l’École de Paris, Maria Helena Vieira Da Silva, faisait partie du focus d'Éric

de Chassey, "Fragiles utopies ». © courtesy galerie Jeanne Bucher Jaeger, Paris-Lisbonne.

De ton, d’offre et de public, elle reste une foire à dominante franco-française
dont l’ADN diffère des grandes foires internationales, souvent standardisées
dans leur dogme, leurs hiérarchies et leur présentation proche du monde du
luxe. Art Paris est une foire qui aime la peinture (le superbe Jean Hélion,
Floralie,1969, chez Patrice Trigano, à 240.000€, vendu à un collectionneur
français) et la main du peintre. Les amateurs le savent bien, du peintre
Ronan Barrot qui a acheté, coup sur coup, deux œuvres Ge-Ba créées par
les ouvrières chinoises chez la Bretonne de Paris, Françoise Livinec (15
accrochées en mosaïque abstraite, 7 000 euros pièce) à Numa Hambursin,
directeur du MO.CO à Montpellier, qui est allé d’emblée admirer la grande
feuille de l’artiste coréenne Min Jung-Yeon, The Wave, 115 x 226 cm,
aussitôt marquée d’un point rouge, chez la Danoise du Marais, Maria Lund
(son Refuge des papillons s'inspire de la fable Le rêve des papillons de
Tchouang-Tseu : il y est question «des notions d'indistinction entre le sujet et
l'objet, entre rêve et le réel et la conscience aiguë d'exister»).
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FraNKFUrtEr allgEmEiNE ZEitUNg Kunstmarkt

auktionen sind immer wieder gut für 
Überraschungen; spannender als der
rückgang vermeintlich garantiert er-
folgreicher lose sind bescheiden an-
tretende Objekte, deren Preis plötz-
lich abhebt. Der wahre grund dafür 
wird selten offenbar. lag es am 
Durchsetzungswillen von mindes-
tens zwei Bietern, oder wusste je-
mand mehr, als im Katalog stand? 
Bei Neumeister in münchen über-
raschte das Bildnis einen sechs mo-
nate alten mädchens namens corne-
lia mit haube und rassel. Es ließ sei-
ne tax tax t e von 3500 Euro geradezu 
lächerlich wirken, als der hammer 
das flämische Werk ark ark us dem 17. Jahr-
hundert bei 95.000 Euro einem bel -
gischen sammler gab. mit  aufgeld aufgeld a
zahlt er 123.500 Euro. Womöglich 
entfachte die nicht belegte Zuschrei-
bung an cornelis de Vos aus einem 
alten auktionskatalog das interesse.

 Überraschend gestaltete sich auch 
die Karriere der „heiligen magdale-
na“, ein dem Neapolitaner andrea 
Vaccaro zugeschriebenes gemälde 
des 17. Jahrhunderts, als es von vor-
ab geschätzten 8000 bis 12.000 Euro 
auf 35.000 Euro schnellte. Ebenfalls 
weit oberhalb der taxe landete ein 
Porträt marie antoinettes, gemahlin
ludwigs XVi. von Frankreich; der 
Wiener Johann michael millitz malte 
sie 1770 mit der damals modischen 
hochfrisur. 4000 Euro hatte man 
dem Bildnis zugetraut, 40.000 Euro 
war es einem süddeutschen Bieter 
wert. Nachforschungen, ob  das see-
stück „On the medway“ tatsächlich 
von Johan constable stammt, wie 
einmal behauptet, bestätigten dies 
nicht, dennoch schwang sich die Öl-
studie von 1000 auf 46.000 Euro und 
ging nach london.

Das toplos, eine barocke Figuren-
uhr mit bayebayeba rischem löwen, fand 
kein ausreichendes interesse. Für 
positive Überraschungen sorgten 
acht umworbene arbeiten von Fritz 
König, allen voran seine „Pietà“ von 
1962. sie  schaffte es als einer von 
acht Bronzegüssen auf 73.000 Euro 
bei einer taxe von 5000 bis 7000 
Euro. Brita Brita Brit sachs

UnveUnveUn rhofft 
kommt oft
Neumeister-aukt-aukt-a ion 
mit Überraschungen 

Zuschlag bei 123.000 Euro: Euro: Eur Cornelis 
de Vos  Vos  V zugeschriebenes Kinderporerporer  -por -por
trät trät tr  eines flämischen Künstlers aus 
dem 17. Jahrhundhrhundhr ert Foto Neumeister

D ie 26. ausgabe der Pariser 
Frühlingsmesse art art a  Paris 
strahlt mehr  Kreativität aus
denn jnn jnn e. Ein lin lin etztes mal be-

spielt sie das provisorische grand Palais
Éph
sp
Éph
sp

emère, bevor 2025 der restaurierte 
glaskuppelbau des grand Palais wieder 
bezogen werden kann. Zweifellos hat die 
art Paris vom aufstieg der stadt im
Kunstmarkt-ranking profitiert. Die 
künstlerische leitung von guillaume 
Piens  trägt ebenfalls zum Eum Eum rfolrfolrf g bei. Um
die 136 standplätze der aktuellen aen aen usga- ausga- a
be konkurrierten fast 300 galerien. al-
lerdings lässt die schwierige wirtschaftli-
che  situation  galeristen aen aen uch sorgenvoenvoen ll 
in din din ie Zukunft schauen.

Zwei kuratierte schwerpunkte geben 
der messe jedes Jahr ehr ehr ine besondere Prä-
gung. Diesmal zog Piens den Kden Kden uns Kuns K thisto-
riker Éric de chassey sowie den Ken Ken un Kun K st-
kritiker und Keramikspezialisten Nen Nen icolas
trembley heran, um jum jum e einen Fokus mit 
gut 20 Künstlern auf dauf dauf ie themen „men „men Fragi-
le Utopien“ mit Blick ack ack uf Frankreich  und 
„art„art„a s & craft“ zu gestalten. Durch dch dch ie 

hinwehinwehin ndung zum hzum hzum andwerklichen sieht 
man  auf duf duf er aer aer rt art a  Paris so viele Keramik-
oder textilarbeiten wie nie zuvor. Die Pa-
riser galerie Françoise livinek hat tradi-
tionelle chinesische ge Ba mitgebracht: 
sie wurden bis in die Vierzigerjaerjaer hre von 
arbeiterinnen geschaffen, die in ihrer 
Freizeit abgenutzte stoffreste auf holz-
platten ken ken lebten uen uen nd so wundervolle ab -
strakte collagen een een ntstehen len len ießen (ßen (ßen je (je (
7000 Euro). Bei richard saltoun (un (un lon-
don, rom, New Yor Yor Y k) entdeckt man die 
phantastischen When When an Wan W dteppiche und tex-
tilarbeiten der polnischen Khen Khen ünstler Künstler K innen
magdalena abakanowicz und Barbara 
levittoux-Świderska (bis 200.000). 

Die messe bietet galerien aen aen us dem 
breiten men men ittelfeldlfeldlf  eine Plattform urm urm nd ver-
steht sich  komplementär zur  internatio-
nalen slen slen pitzenmesse im him him erbst, die seit
zwei Jahren von der art Basel ausgerich-
tet wird. 60 Prozent der teilnehmer
stammen aus Frankreich, wobei von den 
anderen galerien aen aen us 25 ländern einige 
eine Dependance in Paris unterhalten. 
Die reiche französische Kunstszene von 

der moderne bis zur gegenwagenwagen rt ist ent-
sprechend gut vertreten. 

in resonanz mit einer retrospektive 
des musée d’art moderne de Paris bietet 
die galerie trigano Werke des franzö -
sischen modernen Jean hélion an 
(30.000 bis 240.000). Die galerie lahu-
mière zeigt Werke von auguste herbin,
der zurzeit im musée montmartre wie-
derentdeckt wird. Ein museumswürdi-
ges Ölbild von 1953, das auf seinem ab -
strakten „alphabet plastique“ basiert, 
kostet um 350.000 Euro. Zum ersten 
mal sind namhafte händler wie Peter 
Kilchmann (Zürich, Paris) oder die Ber-
liner galerie Esther schipper mit Nie-
derlassungen in seoul und Paris dabei. 
Ebenso michel rein (Paris, Brüssel): an 
seinem stand lässt ein Wandrelief mit 
Ästen, Blättern, Orangen und Zitronen 
des im vergangenen  Jahr verstorbenen 
arte-Povera-Künstlers Piero gilardi an 
den garten Eden denken (20.000). mit 
seinen „tappe„tappe„t ti natura“ wurde gilardi 
Ende der sechzigerjahrhzigerjahrhziger e bekannt.

Der weit greifenifenif de gedanke des Zer-
brechlichen oder der Utopien ermöglicht 
eine  poetische und zugleich engagierte
auswahl. cermak Emak Emak isenkraft aus Prag 
präsentiert tschechische surrealisten und 
Kubisten nen nen eben een een iner aer aer uf wuf wuf ackeligen
Beinen stehenden „tro„tro„t ubadour“-Figur 
giorgio de chiricos. mit 1,28 millionen
Euro gehört das gemälde der „pittura
metafisica“ zu den teuersten Werken auf 
der messe. Die galerie Jaeger Bucher 
(Paris, lissabon) zeigt Werke der Portu-
giesin mesin mesin aria helena Vieira da silva, die 
mit wie zersplittert wirkenden  gemäl-
den den Bden Bden ildraum bis in die tiefe efe ef auslo-
tet. Fast zwei generationen später sucht 
die deutsche Künstler Künstler K in Ein Ein vi Keller in
ihren zum tzum tzum ei tei t l monumentalen, wie ta-
pisserien gehängten Wen Wen er Wer W ken nach ech ech inem 
anderen aen aen usdr ausdr a uck von tiefe efe ef und Univer-
salität. matière-lumière, licht-materie, 
nennt sie ihre palimpsestartigen agen agen rbei arbei a -
ten, für die sie zwischen then then ransparente Fo-
lien Fen Fen arbpigmente, tusche, lack ock ock der 
Wachs einarbeitet (85.000). 

Paris ist gerade in sachen Kunst eine
stadt der Zugezogenen. Die Dänin 
maria lund gründete ihre Pariser gale-
rie vor mehr als 20 Jahren. sie zeigt  eine
solo-schau der koreanischen, in Frank-
reich lebende Künstlerin min Jung-
Yeon, deren abstrakte gemälde in eine
surreale innenwelt führen (3000 bis 
36.000).Erstmals wurde auf der art Pa-
ris der Kunstpreis BNP Paribas verlie-
hen. mit 30.000 Euro dotiert, ging er an 
die 1957 geborene abstrakte Künstlerin 
und Designerin Nathalie du Pasquier, 
die von der galerie Yvon lambert ver-
treten wird.

Art Paris, Grand Palais Éphemère, Paris, bis 
7. April, Eintritt 35 Euro

Schönheit des
Zerbrechlichen
Wie haltbar sind Utopien? mit handwerk,
Design und Kunst von gestern bis heute 
lädt die messe art Paris zur spurensuche. 
Von Bettina Wohlfarhlfarhlf th, Paris
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Bei Esther Schipper: Etienne 
ChambaudChambaud, „Zebr„Zebroid“oid“„Zebroid“„Zebr„Zebroid“„Zebr , 20242024, BrBronzBronzBr e, 
45 mal 31 mal 40 Zentimeter, er, er
Preis auf AnfragAnfragAnfr e 
Foto galerie Esther schipper

© Frankfurter Allgemeine Zeitung GmbH, Frankfurt. Alle Rechte vorbehalten. Zur Verfügung gestellt vom
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Parmi ses cent trente-six exposants se 
distinguent quarante-deux nouveaux ar-
rivants proposant des programmes dans 
lesquels l’art moderne ou les arts appli-
qués accompagnent l’art contemporain 
et gagnent en visibilité. Sollicités durant 
de nombreuses années, certains galeristes 
viennent de sauter le pas, à l’exemple de 
Michel Rein. Ce dernier souligne l’attrac-
tivité retrouvée de la capitale et prévoit, 
comme beaucoup d’acteurs du marché, 
que l’internationalisation croissante de 
Paris+ par Art Basel va, par ricochet, ren-
forcer le positionnement d’Art Paris sur 
la scène française. D’autres nouveaux en-
trants font le pari de défendre des plasticiens 
émergents, tels qu’Anne-Laure Wuillai (chez 
Eva Vautier) ou, en solo, Ellande Jauregui-
berry (galerie 22,48 m2) et Katia Kameli 
(Véronique Rie!el). Les dix-sept expositions personnelles permettent 
par exemple de découvrir des œuvres inédites de Jean Hélion, pro-
posées par Patrice Trigano. Consolidé, le secteur moderne met cette 
année le surréalisme à l’honneur, également chez le jeune galeriste Jules 
Boquet. À souligner, la présence d’Antoine Laurentin, qui a délaissé 
la Tefaf de Maastricht, à ses yeux moins attractive pour sa spécialité 

depuis que les collectionneurs américains 
se délectent de la version new-yorkaise 
de la foire. Si Art Paris présente 60 % d’en-
seignes françaises, elle a su convaincre l’Ira-
nienne Etemad Gallery, la Kényane Circle Art 
Gallery ou l’Américaine Bienvenu Steinberg & 
J, séduite par l’écoresponsabilité de la foire et 
la thématique « Art & Cra" », dont fait partie 
son artiste Yang-D’Haene. Con#ée à Nicolas 
Trembley, cette section remet notamment au 
goût du jour des créateurs oubliés et « fon-
damentaux dans l’histoire de l’art, comme les 
céramistes Jacqueline et Jean Lerat », et permet 
de poursuivre les ré$exions propres à notre 
époque. « Car le rejet de certaines techniques 
comme le tissage, et des minorités dont les 
femmes, longtemps restées en marge de l’his-
toire de l’art, s’inscrivait dans des dominations 
sociales et politiques très fortes », conclut le 

critique d’art. Il nous convie à porter un autre regard sur Magdalena 
Abakanowicz, exposée chez Richard Saltoun, ou sur une sculpture 
océanienne anonyme réalisée en 1920 et présentée chez Jeanne Bucher 
Jaeger, aux antipodes des name-droppings du marché de l’art… M.M.

ART PARIS DANS 
LES STARTING BLOCKS
Dans « une forme olympique ! », c’est ainsi que  
se décrit Art Paris 2024. Si la formule est facile,  
la foire s’annonce de qualité.

Faîte de case,
1920, Océanie, 
sculpture, racines 
de fougères 
arborescentes, 
118 x 30 x 15 cm 
©GALERIE JEANNE 
BUCHER JAEGER, 
PARIS / LISBONNE. 

Mariana Bunimov, 
Vase de fleurs,
2022, huile sur 
toile, 197 x 153 cm 
©GALERIE MICHEL 
REIN, PARIS. 

ART PARIS, Grand Palais Éphémère, 2, place Joffre, 75007 Paris, 
artparis.com du 4 au 7 avril.
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Ellande 
Jaureguiberry, 
Vertumme, 2021, 
sculpture, grès 
émaillé, raisins, 
29 x 36 x 17 cm 
©GALERIE 22,48 M2, 
ROMAINVILLE. 

CCDDAAAA00883355__110022__BBKK001144664400..ppddff
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boomerang… C’est ce que remarque 
le commissaire Nicolas Trembley, qui 
a sélectionné les œuvres de vingt 
artistes internationaux pour la foire 
Art Paris. « Depuis dix ans, 
je m’intéresse à la résurgence 
des pratiques artisanales dans le champ 
du contemporain. J’ai effectué mes choix 
parmi les propositions des galeries 
qui correspondaient à cette thématique. 
Et j’ai également sollicité des galeries 
comme Le sentiment des choses (Paris) 
à participer à la foire, en raison 
de sa spécialisation dans la céramique 
et l’art japonais, comme en témoignent 
les vases en grès émaillés à la cendre 

Face à la production de masse née 
de la Révolution industrielle, le groupe 
de l’Art and Cra!, mené par 
le britannique William Morris 
au XIXe siècle, cherche à restaurer 
la qualité de l’artisanat. L’enjeu : 
promouvoir la valeur artistique 
du travail manuel, en s’inspirant 
de savoir-faire issus du Moyen Âge, 
et abolir la distinction entre beaux-arts 
et arts appliqués. Or aujourd’hui, 
il semblerait qu’une même dynamique 
se répète. Face à l’essor 
des technologies numériques 
et de la robotisation, le fait main revient 
sur le devant de la scène, tel un effet 

 
Ci-dessous : 

Sheila Hicks, Scarlet letter, 
2024, textile, 80 x 80 cm.

Galerie Claude Bernard (Paris).
© Courtesy de l’artiste et galerie 
Claude Bernard/Adagp, Paris 2024. 

À droite : 

Shiro Tsujimura, Iga tsubo, 
2015, grès émaillé, 38 x 36 cm.

Le Sentiment des choses 
(Paris).
© Courtesy de l’artiste et Le Sentiment 
des choses.

Art & Craft, 
une nouvelle vague
Revitalisé ces dernières années, le mouvement de l’Art 
& Craft est mis à l’honneur sous le regard du curateur 
Nicolas Trembley. Entre œuvres traditionnelles 
et gestes ancestraux, il remet en lumière des pratiques 
jusque-là ignorées ou marginalisées dans l’histoire 
de l’art.
PAR FRANÇOIS SALMERON

ART PARIS 04.2024 9
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a commencé à regarder des productions 
moins classiques et plus périphériques, 
ou produites par des minorités : femmes, 
Afro-Américains, pays émergents… 
Ainsi, c’est une manière de revenir sur 
les oublis de l’histoire. » À cet égard, on 
découvre sur le stand de la galerie 
Françoise Livinec des Ge Ba, soit 
des patchworks confectionnés à partir 
de chutes de vêtements recyclés par 
des ouvrières chinoises, dont 
la technique rappelle les boros 
et les quilts, respectivement fabriqués 
par les paysans japonais et les Afro-
Américains dans les plantations 
du Sud. « Le cra! n’est pas juste 
décoratif. Il comporte des notions 
sociales, politiques et culturelles plus 
prononcées que dans l’art moderne 
ou contemporain », souligne Nicolas 
Trembley.

Un trait d’union entre 
les générations
Si l’Art & Cra! jette des ponts entre 
les beaux-arts et les arts appliqués, 
et valorise plus spécifiquement 
la céramique et le tissage, il crée 
également des passerelles entre 
les continents et les époques. Alors 
que l’incontournable Sheila Hicks 
(galerie Claude Bernard) s’est 
familiarisée avec les textiles 
précolombiens après avoir vécu 
plusieurs années au Mexique et suivi 
l’enseignement de Josef Albers à Yale, 

de Shiro Tsujimura, réalisés dans 
des fours à bois traditionnels », souligne 
le curateur, par ailleurs conseiller 
en art et directeur artistique 
de la collection Syz pour l’art 
contemporain.

De la beauté en toute chose
Originaire de Suisse, et nourri dans 
ses études par la post-école 
du Bauhaus, historiquement « plus 
poreuse » au design et au textile que 
l’art moderniste, Nicolas Trembley 
se montre passionné par 
le mouvement Mingei qui a irrigué 
l’artisanat japonais et coréen 
au XXe siècle, et dont l’héritage 
transparaît dans les jarres de Jane 
Yang-D’Haene initialement pensées 
pour stocker des denrées tel que le riz 
(galerie Bienvenu Steinberg & J). 
« Il s’agit de trouver de la beauté dans 
les objets du quotidien. C’est 
une démarche plus humble 
et démocratique, parfois anonyme, qui 
apparaît comme un contrepied 
à la starification des artistes », note 
le commissaire invité, 
particulièrement enthousiasmé par 
une sculpture d’Océanie présentée 
chez Jeanne Bucher Jaeger, exposée 
pour la première fois par la galerie 
en 1961. À la question de savoir 
pourquoi on assiste à un tel retour 
en force de l’artisanat, Nicolas 
Trembley avance de nouveaux 
arguments esthétiques et politiques. 
« C’est une question de mode, et ce sont 
d’ailleurs ces cycles qui m’intéressent, 
comme quand j’ai commencé à travailler 
sur l’art vidéo dans les années 1990, 
et que l’on trouvait des écrans partout 
dans les musées. » Avant d’ajouter : 
« Pour l’Art & Cra!, la critique 

Jane Yang-D’Haene, 
Untitled, 2023, porcelaine 
grès et émail, 32 x 32 x 30 cm.

Bienvenu Steinberg & J  
 (New York).
© Courtesy de l’artiste et Bienvenu 
Steinberg & J.

En bas : 

Ge Ba, Sans titre, 1950, tissu 
et colle de riz, 54 x 47 cm.

Galerie Françoise Livinec 
(Paris, Huelgoat).
© Courtesy de l’artiste et galerie 
Françoise Livinec.

À droite :

Faîte de case, Océanie, 1920, 
racine de fougère 
arborescente, 118 x 30 x 15 cm.

Galerie Jeanne Bucher Jaeger 
(Paris, Lisbonne).
© Courtesy Galerie Jeanne Bucher 
Jaeger.

« Le craft n’est pas juste 
décoratif. Il comporte 
des notions sociales, 
politiques et culturelles 
plus prononcées 
que dans l’art moderne 
ou contemporain. »

NICOLAS TREMBLEY, COMMISSAIRE INVITÉ.
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Magdalena Abakanowicz, 
Relief sombre de Stefa [Dark 
relief of Stefa], 1975, sisal, 
laine, wlosie, 105 x 130 cm.

Richard Saltoun (Londres, 
Rome, New York).
© Courtesy de l’artiste et Richard 
Saltoun. 

En bas : 

Joël Andrianomearisoa, 
Things and Something to 
Remember Before Daylight, 
2024, textile et structure 
métallique, 130 x 90 x 50 cm.

Almine Rech (Paris, Bruxelles, 
Londres, New York, Shanghai).
© Courtesy de l’artiste et Almine 
Rech.

À droite :

Jeanne Vicerial, Mue n°1, 
2022, corde, fils, estampes 
de roses en cuivre et laiton, 
195 x 60 x 40 cm.

Templon (Paris, Bruxelles, 
New York).
© Courtesy de l’artiste et Templon.

REDÉCOUVERTE

l’artiste malgache Joël 
Andrianomearisoa (galerie Almine 
Rech) mélange les techniques 
des tapisseries d’Aubusson réputées 
depuis le Moyen Âge, au tissage 
manuel tunisien dans 
des monochromes noirs composés 
de soie et de fibres végétales. « J’ai 
voulu exposer des artistes historiques 
pour rappeler que ces savoir-faire ont 
toujours existé, et montrer que 
les nouvelles générations ont 
une filiation », affirme enfin Nicolas 
Trembley. Au rayon des redécouvertes, 
se distinguent à la galerie Richard 
Saltoun les Polonaises Barbara 
Levittoux-Świderska (1930-2017) 
et Magdalena Abakanowicz (1933–
2019), autrices d’impressionnantes 
sculptures en 3D et de filets 
suspendus, faits notamment de fibre 
de sisal, un cactus originaire 
du Mexique. Du côté français, à noter 
la présence de Jacqueline et Jean 
Lerat à la galerie Capazza, qui ont 
contribué à la reconnaissance 
internationale du village de potier 
de La Borne, près de Bourges, 
et de la nouvelle garde incarnée par 
Jean-Marie Appriou et Jeanne Vicérial 
chez Perrotin et Templon.
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ÉRIC DE CHASSEY :  
« DE TRÈS BONS ARTISTES FRANÇAIS  
ONT DU MAL À ÊTRE VU  
INTERNATIONALEMENT »
Le directeur de l’Institut national d’histoire de l’art (INHA) et chroniqueur 
de notre journal a été invité à livrer son regard sur la création hexagonale à 
travers une sélection de vingt et un artistes du parcours « Fragiles utopies » 
sur la Foire Art Paris.
Propos recueillis par Stéphane Renault

Pourquoi avoir choisi ce titre  
« Fragiles utopies » ?

Je voulais faire une sélection qui ne soit 
ni strictement iconographique ni à partir 
de ce qui, à mon avis, prend aujourd’hui 
beaucoup trop de place, c’est-à-dire l’identité 
des artistes, mais partir des œuvres. Il me 
semblait pertinent de mettre en valeur, 
y compris dans le cadre d’une foire, des 
œuvres dont l’intention n’est pas simplement 
décorative ou virtuose mais qui peuvent 
nous aider à penser le monde, proposer 
des utopies. La sélection devait porter sur 
l’ensemble de la Foire, à la fois les artistes 
vivants et les artistes passés depuis le début 
du XXe siècle. Il me semblait intéressant 
aujourd’hui de faire une sélection qui n’est 
pas la version dont on a peut-être plus 
l’habitude – la version triomphante et avec 
des prolongements qui ont pu être du côté 

des totalitarismes –, mais avec une dimension plus fragile, d’où ce titre. Il ne s’agit 
pas d’un cours d’histoire de l’art ou d’une exposition thématique. Il s’agit de proposer 
un parcours dans la Foire en mettant en valeur quelques œuvres qui paraissent 
particulièrement intéressantes. J’assume totalement le fait que cela soit une question 
de choix individuel.

Éric de Chassey. © Institut national d’histoire de l’art. Photo : Jean Picon

« CE PARCOURS EST UNE 
MANIÈRE DE RALENTIR LE 
REGARD, DE SIGNALER DES 
ŒUVRES QUI SONT PEUT-ÊTRE 
MOINS IMMÉDIATEMENT 
VISIBLES. »

Presse papier
Pays : France
Date : Avril 2024
Journaliste : Stephane Renault



Selon quels critères avez-vous sélectionné les vingt et un 
artistes du parcours parmi celles et ceux de la scène française 
présentés cette année à Art Paris ?

Il y avait des artistes qui, pour moi, à partir du moment où je 
traitais de ce thème, devaient être présents. J’ai pensé tout de 
suite à Sonia Delaunay, à Maria Helena Vieira da Silva… Je suis 
parti du principe de ne prendre qu’un seul artiste par galerie, ce 
qui a conduit à des arbitrages dans un certain nombre de cas. J’ai 
alors plutôt privilégié les artistes moins montrés ou plus jeunes. 
Je voulais, par exemple, montrer Philippe Favier, un artiste de la 
scène française qui me semble vraiment important, représenté 
par Bernard Chauveau [Galerie 8+4]. J’avais ma liste de vingt 
artistes lorsque est décédée Vera Molnár, que j’ai ajoutée pour lui 
rendre hommage alors que le Centre Pompidou lui consacre une 
exposition.

Cette sélection compte de grands noms mais met aussi dans la 
lumière des artistes moins connus, et parmi eux des femmes.

Je ne voulais effectivement pas de limitation par médium ou 
par genre. Après, c’est une question d’équilibre. Par exemple, je 
connaissais Juliette Roche par l’intermédiaire de son mari, le 
peintre cubiste Albert Gleizes. Or, j’ai revu un de ses tableaux 
dans l’exposition du musée du Luxembourg, il y a quelques 
années, sur les artistes femmes. J’étais intéressé par cette 
peinture qui ne me semble pas tellement appartenir à des choses 
qu’on voit en France, mais plutôt aux États-Unis. Lorsque j’ai su 
que la galerie Pauline Pavec allait représenter sa succession, je 
me suis dit que c’était une excellente nouvelle, et j’ai décidé de 
l’inclure dans cette sélection pour la montrer.

Quel regard portez-vous sur l’évolution de la création 
hexagonale ?

Je ne suis pas très intéressé par les questions de nationalité, 
mais par les questions de culture, la manière dont les artistes 
s’insèrent dans des contextes. Mais je note que beaucoup 
de très bons artistes français ont un peu de mal à être vus 
internationalement. Et ça vaut aussi pour des artistes historiques. 
Jean-Michel Alberola, par exemple, n’a pas du tout la place qu’il 
mériterait d’avoir internationalement.
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Sonia Delaunay, Rochers de Montreux, 1914. 
Courtesy Galerie Berès

Maria Helena Vieira da Silva, Figure de ballet , 1948. 
Courtesy Galerie Jeanne Bucher Jaeger

Philippe Favier, Rose cousin, 2011. Courtesy Galerie 
8+4 - Paris
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Art Paris célèbre Partisanat
Dc retour auGrand Palais éphémèrecc printemps, Art Paris y présente du 4 au7avril
sa26eédition. Au programme, une sélection dc 135galeries toujours plus pointue et internationale,
et un parcours axésur l’artisanat et les savoir-faire.
Par Matthieu Jacquct

“Régionale et cosmopolite.”Derrière leurs
airs d’oxymore, les deux adjectifs utilisés
par Art Paris pour se définir expriment
bien l’équilibre sur lequel repose
aujourd’hui la foire centrée sur l’art
contemporain en France. Prêt à présenter
sa26eédition au Grand Palais éphémère,
l’événement a parcouru un long chemin
depuis sesdébuts en 1999, au Carrousel
du Louvre, devenant toujours plus
exigeant et intemationaL Une évolution
étonnamment favorisée par la pandémie
de Covid-19 : seule foire d’art à se tenir en
2020, Art Paris avait alors attiré de
nouvelles galeries participantes, dont les
très influentes Perrotin et Almine Rech, et
réussi lexploit d’accueillir 50000 visiteurs
en pleine période de restrictions sanitaires,
occasionnant de très belles ventes.Après
plus de 80000 visiteurs l’an passé,son
record historique, la foire revient cette
année plus forte que jamais, avecnon
moins de 135 galeries issuesde 25 pays.
Parmi les nouvelles arrivantes, on trouve
les grandes pointures du marché Esther
Schipper, Peter Kilchmann ou encore
Meessen De Clercq, mais aussi de plus
jeunes galeristes comme Jules Boquet, qui
ouvrait son espaceà Paris il y a quelques
mois. “On vientàArt Paris pour voir ceque
Fon nevoitpas ailleurs”,résume Guillaume
Piens, qui dirige Févénement depuis onze
ans.Autre force d’Art Paris, sesparcours
thématiques piochant parmi les centaines
dbeuvres exposéespar les galeries.Après
lenvironnement et Fécologie en 2022,
puis l’exil et l’engagement en 2023, la foire
propose cette année deux nouveaux fils

Jane Yang-D’Haene, sans titre,2023, grès, barbotine,
glaçure, 30 x 33 x 33 cm.

rouges : Fartisanat et la scène artistique
française. Intitulé “Art & Craft”, le
premier reflète l’intérêt croissant pour les
savoir-faire dexcellence et le travail de la
main, que l’on constate des institutions
aux stands des foires. “Rappelonsqu’en
France, on a longtempsregardél’artisanat
commeun art mineur, précise Guillaume
Piens, cequi a bien changérécemment.”
Spécialiste de la céramique et de l’art
contemporain, le commissaire Nicolas
Trembley a suivi cette thématique et
sélectionné 20 œuvres parmi les stands,
mettant en exergueune grande diversité
de formes, de médiums - du raphia à
l’argile - et d’époques. “Originellement,
FArt & Craftsprônait uneégalitéentre
Fartisan et l’artiste,qui setendaità tousles
domaines,rappelle-t-il. On avait l’idéeque

toutpeutfaire art, quifinalement esttrès
contemporaineFSi nombre de créations
contemporaines jalonnent ce parcours, des
sculptures en verre de Jean-Marie
Appriou aux boiseries du duo Dewar
et Gicquel, le commissaire valorise aussi
des artistes plus modernes, tels que
Magdalena Abakanowicz et ses
tapisseries,ou les époux céramistes
Jacqueline et Jean Lerat, et même une
sculpture anonyme d’Océanie. Une
sélection pour le moins éclectique qui
incite à regarder l’histoire de l’art sous un
jour inédit, hors de nos grilles de lecture
habituelles. Comme celle de l’abstraction :
“RegarderFartisanat horsdel'Europepermet
notammentd’identifier ledéveloppementde
l’art abstrait dans lemonde,bien avant qu’on
le the'oriseen Occident”,explique Nicolas
Trembley. Parallèlement, l’historien Eric
de Chassey orchestre un second parcours
centré sur 21 artistes français issus, là
aussi,de différentes générations.
Outre les œuvres dYto Barrada chez
Polaris ou d’Edgar Sarin chez Michel
Rein, entre autres,saproposition met en
avant plusieurs figures ancréesdans la
scène artistique française mais pas
toujours célébréesà leur juste valeur, à
l’instar de Juliette Roche, Vera Molnâr, et
Maria Helena Vieira da Silva, que l’on
retrouve sur le stand de la galerie
Jeanne Bucher Jaeger. Une sélection que
l’historien regroupe sous un titre
évocateur : “Fragiles utopies”.
Art Paris, du 7 au 4 avril, Grand Palais
éphémère,2, pl. Joflfre, Paris VIIe,
artparis.com.
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